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EXTRAIT 



Aetes de ia Soeiete jsiedicale des hopitaux de Paris (Fascicule II). 



NOTICE SUR FOUQUIER'*’ 

(Lue a la Socieie mi.iico.le des hdpitaux, en stance du 22 seplembre 1852). 


Pierre-Eloi Fouquier naquit, le 26 juillet 1776, dans 
un chetif village, ou, pour mieux dire, dans un hameau 
de i’ancien Verrnandois, Maissemy pres Saint-Quentin, 
aujourd’hui departement de PAisne. Aussi voyons-nous 
qu’au debut de sa carriere doctorale, sous le Consulat ei 
dans les premiers temps de l’Empire, il se faisait appeler 
Fouquier de Maissemy : ainsi s’inscrivit-il, par exempie, 
sur la liste officielle des membres qui composaient la Sn- 
ciete academique de l’ficole de medecine. Non pas t|u’ii 
eutalors la vaine idee, qu’il commit le ridicule anachro- 
nismede s’attribuer des semblans nobiliaires,luidemeure, 
depuis, si simple et si modeste dans ses jours de prospe- 
rite et de grandeur. Mais detail, sans aucun doute, pour 
se distinguer le mieux possible d’avec son homonyme de 
sanglante memoire, pour protester en quelque sorte 
contre tout soupcon de parente avec cet execrable jiour- 
voyeur de lechafaud revolutionnaire, ce Fouquier-Tin- 
ville, dont le nom, present alors encore a i’imagination 
de tout le monde, etait un symbole universel de mepris 
et d’horreur. Un bien ineilleur dementi & cette sinislre 
homonymie, c’est d’avoir severement voue sa vie a I’ac- 
complissement assidu des labeurs et des devoirs de notre 

(*) Notice composee en conformite de Tarticle III da Reglement de la 
Societe : lequel article ordonne que le Secretaire general devra lire a la 
Soeiete une notice sar les membres morts dans !*annee. 
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penible et noble profession : ainsi s’est loujours moritre, 
avec une rare perseverance, le ties regrettable eollegue 
dont j’ai a tracer ici une breve biographic ; et son nom, 
desormais brillamment releve dans l’eslime publique, est 
devenu un des symboles les plus purs de 1’honorabilite 
medicale. 

C’est en 1802 que Fouquier se fit recevoir, a l’ficole de 
Paris, docteur en medecine : il avait alors vingt-six ans. 
Jusque-la, nous ne savons rien delui, sinon qu’il avait 
debute par etre chirurgienanilitaire, comrae tant d’autres 
medecins de sa generation; mais il n’avait pas pris gout 
pour cette vie errante et agitee oil les Larrey et les Desge- 
nettes recueillaient la gloire a cote de nos grands gen^- 
raux ; il avait opte pour une destinee sedentaire et paci- 
fique, celle de la medecine civile; et, dans ce but, il s’etait 
hate de reprendre l’independance d’un simple etudiant 
pour sejourner a Paris meme, pour cbercher a son gre 
I’instruction et la puiser aboridamment dans les amphi¬ 
theatres, dans les hopitaux et les hibliotheques de cette 
savante melropole. Quoi qu’il en soit, nous n’avons, sur 
sa vie d’eludiant, pas plus que sur ses annees d’enlance et 
d’adolescence, aucune anecdote a vous raconter! Venons- 
en done immediatement a sa these inaugurale, qui se fit 
distinguer entre les theses de ce temps-U, toutes con- 
sciencieusement composees avec grand soin, souvent 
meine avec un remarquable talent, et non pas reduites, 
comme il y en a aujoiird’hui beaucoup trop, a la mesquine 
tache dune formalite scolaire tant bien que mal remplie. 
Cette these a le titre que voici: Avaniages d’une constitution 
faible (Paris, 1802, n° 128).Titre original et piquant! Elle 
estdediee au professeur Halle : cetait deja faire preuve 
d’un sage esprit de conduite et d’un excellent discernement 
que de se placer sous le patronage d’un tel homme, en qui 
l’estime publique rendait hommage a la triple alliance 
d’un savoir encvolopedique, d une irreprochable vertu et 
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d’une habilete medicale universelleraent recbercbee. Mais 
ce qui anrait pu sembler dun moins heureux presage, 
c’est le sujet me me de la these, c’est Fetrange pretention 
d’attribuer aux gens de complexion faible la preeminence 
sur ceux de nature robuste, de faire considerer ceux-ci 
comme generalement inferieurs a ceux-la sous le rapport 
de la distinction inteliectuelle et morale, sous le rapport 
des chances de maladie, et merne, enfin, sous le rapport 
de la longevite.Apres tout, en verite, ce n’est la qu’un 
paradoxe, dontles differens points de-vue, plus ou moins 
ingenieusement developpes, montrent l’homme d’esprit, 
mais ne font guere pressentir le professeurFouquier tel que 
notre generation l’a vu, plein d-aversion pour les excen- 
iricites sophistiques, serieux dans son langage partout et 
toujours, attache imperturbablement au cuke du simple 
bon sens, et s’interdisant, plus que personne au monde, 
d’etre spiritual aux depens de Fexacte verite. Toutefois, 
nous trouvons, non pas dans le corps metne de la these, 
mais en note au bas de la page (p. 28-29), deux apercus 
aphoristiques sur l’ideal que Fouquier des lors raeme se 
formaitd’un bon rnedecin. Qu’il me soit permis de les citer 
ici texiuellement. « I. Dans les cas dont les sens doivent 
» decider seuls et avec calme, Fimagination est au moins 
» superflue; quand les regies sont bornees, un grand sa- 
» voir est inutile. — II. L’esprit nous egare, Ferudition 
v nous embrouille, et trop souventl’experience n’est qu’un 
» guide infidele. L’esprit fait des medecins brillans, 

» Ferudition en fait des doctes, l’experience en fait des 
»presomptueux, le jugement seul en fait d’utiles. » 
Se mettre au nombre de ceux qui meritent eminem- 
ment cette derniere qualification, voila bien, en fin de 
compte, le but que Fouquier se proposa surtout d’at- 
Teindre. Ce qu’il prit a coeur, cetait de posseder toutes 
les connaissances reellement necessaires a la pratique de 
Fart; c’etait de les appliquer avec discernement et avec 
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succfes, sans faire desormais aucuue ostentation d’esprit, 

ui jamais non plus aucun etalage d’erudition. 

Ces heures de chomage force, trop nombreuses, helasi 
que, surtout a Paris., la inefiance ou du moins l’indiffe- 
i euce du public reserve si longtemps au jeune praticien, 
Fouquier sut les mettre a profit pour imprimer une ceuvre 
de quelque importance et qui lui attirat encore, indepen- 
damment de sa these inaugurale, Tattention des homines 
dlstinguesde la profession, et fut a leurs yeux un litre 
seientifique de plus, et, s’il est permis dainsi dire, un 
legitime echelon d’avancement. Il traduisit les Element a 
medicines de Brown. G'etait precisement le temps ou les 
idees systematiques du medecin ecossais avaient en Em 
rope la plus grande vogue et dominaient la pratique; ou 
Tasthenie etait l’objet de la preoccupation generale, 
comraele fut plus tard l’inflammation; on Tabus des sti- 
nuilans et des toniques etait une therapeutique banale, 
counne le fut plus tard, sous, le regne d’une heresie in¬ 
verse, Tabus, cent.fois plus deplorable, des saignees et 
de la diete extenuante. Apres tout, certes, il v avail du 
bon , beaucoup de bon dans les details pratiques de celte 
medecine brownieune, dont Fouquier se faisait non pas 
ie partisan fanatique et ayeugle, mais le vulgarisateur 
impartial et quelquefois meme le critique. C’est en 1805:, 
trois ans apres avoir ete recu docteur, qu’il publia sa 
traduction , sous le litre que voici: Elentens de medecine 
de J. Brown , traduits de 1’original lalin , avec des additions 
et des notes de l’auteur, d’apres la traduction anglaise, et.avec 
La table de Lynch (Paris, an xm, in-8.) La traductionan- 
glaise ici mentionnee est : celle de Beddoes (Bristol, 1795, 
2 vol. in-8.) La table de Lynch est une sorte de classifi- 
.cation ou plutot de graduation des differens etats phy- 
smlogiques et palhologiques, suivant le degr^ de. l’inci- 
tatiou, cette formule universelle des. phenomenes.vitaux 
-dans le systeme de Brown. Notons encore que Fouquier 
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mit, en tete tie son liv're, une epitre dedicatoire a Corvi- 
sart, premier medecin de l’Empereur, rival de Pinel 
dansf ecole et sans rival dans la haute clientele : decide- 
ihent, dans le choix de ses protecteurs, il avait la main 
heureuse. 

Aussi ne tarda-t-il pas A etre nomine medecin d’hopital. 
Certes, il etait fait pour parvenir k un semblable poste 
par le concotirs, cette institution eminemment egalitaire, 
eminettiment propre a saiivegarder les droits du talent 
Sans fortune et sans nom, cette institution qui a bien, it 
faut favouer, ses jotvrs de defaillance comme toutes les 
choses huttiaines, ses jours d’erreur et d’injustice, mais 
contre laquelle, je Tespere, ne prevaudront pas les mur- 
hiures interesses de l’incapacite envieuse, ni ineme quel- 
ques mecontentemens legitimes du merite meconnu. En 
ce teinps-la, l Autorile administrative nommait suivant 
son bon plaisir : force etait done bien de briguer et de 
'capter, n’importe comment, la faveur des grands et des 
pmssans; ce qu’il y avail encore de plus digne, e’etait de 
se concilier le patronage des medecins en credit: e’est Ce 
(m.avait fait Fouquier. Et en 1807, alage de trente et un 
ans, il fut place, comme suppleant deCorvisart, a Fhopital 
delaCharite, oil, devenu plus tard titulaire, it resta jus- 
qua sa mort. 

Une fois en position d’exploiter la mine feconde que 
presente a fobservateur la pratique d’un grand hopital , 
Fouquier ne se contenta pas d’en tirer parti seulement 
pour lui-meme, ^’observer et de reflecliir pour l’unique 
profit de sa propre experience, et de s’instruire, en un 
mot, d’uiie facon egoiste. 11 voulut etre du nombre de 
ceux qui veillent, pour ainsi dire, a 1’entretien du feu 
sacre, qui prennent une part active au mouvement scien- 
tifique, non seulement par des productions imprimees, 
mais encore par l’enseignement et par ces reunions aca- 
demiques oit chacun apporte.a maintes reprises son tribut 
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de faits et d’idees, et oil le choc cles opinions fait jaillir la 
lumiere. Aussi se mit-il en relations assidues avec cette 
celebre societe dite Societe de la Facultede medecine, 
sorte d’academie qui avait ete fondee par un arrete minis: 
teriel du 12 fructidor an vm, puis reorg'anisee par uu 
nouyel arrete du 30 ventose an xn, qui tenait ses seances 
ie jeudi de quinzaine en quinzaine, et qui subsista jus- 
qua la fondation def Academie actuelle. Dois-jerappeler 
ici quelle etait la composition de cette Societe , brillante 
elite de la medecine frangaise de pe ;temps-la ? C’etaient ; 
1° les professeurs, au nombre de vingt-six, puis de ving.tr 
sept, et le chef des travaux anatomiques; 2° les associes 
ordinaires, dont le nombre varia de seize a vingt, tous 
praticiens de mure experipnce et de reputation faiteg 
3° seize associes-adjoints, choisiscomme travailleurs aclifs 
du champ de la science. En ce temps d<i glorieuse rege¬ 
neration, oil, sur les ruines de l’ancienne France, la sagesse 
du Gouvernement consulaire construisait la France nou- 
velle, et ou, entrc autres reformes politiques et sociales, 
les institutions scientifiques renaissaient en harmonie avec 
le progres des lumieres et I’esprit philosophique du siecle, 
on avail bien compris quel avantage c’etait que les 
hornmes charges de renseignement ofhciel bissent, olh* 
ciellement aussi, mis a la tete du mouvement scientilique, 
soil pour l’utiiite de leur initiative dans la directiori des 
recherches a faire, des verites a etablir, des inconnues a 
degager, soit pour la vulgarisation scolairegla plus 
prompte possible des fails importans qui %e,decbiivrent 
et des idees justes qui se produisent. On avait elabli, avec 
grande raison suivant moi, uneetroite intimite, et, pour 
ainsi dire, une sorte de solidarity entre la mission d’en- 
seigner 1’art et celle de le perfectionner, en un mot, entre 
la tache professorale et la tache academique. Associes 
ordinaires et associes-adjoints, c’etait la une spiendide 
pepiniere oil se recrutait le professorat. Se faire admettre 
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la,cestaquoi visa Fouquier, anime de noble emulation. 
Des 1811 (1), a ce que nous apprennent les bulletins de la 
Faculte, il adressa a la savante compagnie un memoire 
sous le titre que voici : Histoire d’un telanos gueri par 
f opium, et Observations sur I’usage de In noix vomique dans 
la paralysie. Memoire que Larrey et Ribes furent charges 
d’examiner, et dont leur rapport fit l’eloge (2). 

En 1812 , il communiqua une interessante Observation 
d’anatomie pathologique, qui eut les honneurs de Im¬ 
pression daiis le Bulletin (3) : Sur une plague osseuse de've- 
loppee entre la plevre et les cotes. Il s’agit d’une ossification 
pleurale ou piutot sous-pleurale, de dimensions tres 
extraordinaires ; occupant la plevre droite , dans le sens 
vertical, depuis la sixieme cote jusqu’a la neuvieme, et, 
transversalement, depuis le corps des vertiebres jusqu a la 
portion cartilagineuse de ces cotes ; trouvee a l’autopsie 
d’un homme de quarante-sept ans, inort de tuberculisation 
pulmonaire. 

C’est en pay ant, par de semblables tributs, sa dette de 
candidature academique que Fouquier, grace surtout a sa 
bonne renommee qui allait toujours grandissant, fut 
elu associe^adjoint de la Societe, en juillet 1816, a l’ige 
de quarante ans. Depuis lors, Fouquier n’en fut que plus 
zele a fournir son contingent de travaux academiques. 
Relevons dans les Bulletins de la Faculte, et passons rapi- 
dement en revue tout ce qu’il fit en ce genre, jusqu’en 
1820 , oil la Societe fut dissoute. 

1° Memoire sur I’usage de la noix vomique dans la para¬ 
lysie. Insere dans le numero IX de l’annee 1816, et les 
numeros I, II, III et IV de 1’annee 1817 du Bulletin. Ce 
memoire etait le fruit de recherches poursuivies depuis 
1811, oil Fouquier, comme nous l’avons vu> avait offert a 


(1) 24 mai. 

( 2 ) 6juin. 

(3) Anhe'e i8ia , u" IV. 
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la Societe Thommage de ses premiers essais en ce genre 
de medicamentation. Six observations recneillies par lui- 
meme, plus, dix aulres fournies par Tun de nos plus vene¬ 
res eollegues, M. Bricheteau, alors interne a l’Hdtel-Dieu 
sous Asselin et sous M. Husspn ; en tout, seize observa¬ 
tions : voila la base sur laquelle Fouquier se crut fonde a 
proclamer la noix vomique comme un specifique nou¬ 
veau (1), comme un agent aussi prec-ieux quefficace pom- 
la cure des paralysies essentielles ou dynamiques, c’est-rt- 
dire qui ne fussent pas causees et entretenues par un vice 
materiel du systeme nerveux. II s’etait determine a ten¬ 
ter l’emploi medical d’un si redoutable poison d’apres les 
experiences faites sur les animaux par Raffeneau-Delile 
et M. Magendie, et d’ou ressortait l’evidente demonstra¬ 
tion de la propriete que les strychnos ont de prod ni re le 
tetanos. Aussi se felicitait-il de inspiration, ou plutot de 
induction tres rationnelle a laquelle il avail obei: « J’atta- 
» che, il faut que je l’avoue, -» disait-il, « d’autant plus 
» dinteret a l’hohnenr de cette decouverte, que je ne la 
» doispasauhasard.» Sans compter Asselin etM. Husson, 
deja cites, il y eut encore d’autres praticiens de renom et 
d’autorite, notamment Hebreard, chirurgien de Bieetre, 
M. Dumeril, M. Magendie, M. Bretonneau, etc., qui sui- 
virent 1 exemple de Fouquier et obtinrent de remarqua- 
bles sueces. Bref, Alibert, dans ses Elemens de thempeic- 
tique, ouvrage alors classique, dut enregistrer cette pro¬ 
priete antiparalytique de la noix vomique, propriete dont 
MM. Trousseau et Pidoux, qui sont aujourd’hui nos clas- 
siques en fait de matiere medicale, ont rendu, eux aussi, un 
tres bon temoignage, et qu ils n besitent pas a proclamer 
comme l’une des plus importantes decouvertes therapeu- 
tiques de noire epoque (2). Certes, c’est bien la un litre 

(i) Page 220 . 

(a) Voyez le Traite de therapeutique et de matiere medicale de Trous- 
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fait pour transmettre le nom d’un homrne a la posterite. 
N’oublions pas, au surplus, de noier que le memoire ou 
Fouquier expose sa decouverte est vraiment un modele, 
soit pour la description des effets de la noix vomique, soit 
pour la distinction des cas curables et des eas d’incurabi- 
lite dus a quelque vice organique ou a la compression des 
centres nerveux. 

2° Observation d un qas curieux d 'Inflammation du foie , 
terminee par la suppuration de ee viscere et l’expectoration du 
pus. A vec autopsie. ( Dans le Bulletin, annee 1817 , nu- 
rnero VI.) . 

3° Notice sur les ouvertures naturelies et accidentelles, 
observers enire les cavites-droite et gauche du coeur. (Dans le 
Bulletin ; numero XI de Fannee 1819). Notice eomposee a 
propos d’une pieced’anatomiepathologique que Fouquier 
avait fait voir a la Societe dans la seance du 25 fevrier de 
ladite annee, et qui etait un exemple remarquable de cette 
communication centre nature des cavitesdu ceeur.'L’obser' 
vation avait ete reeueillie a la clinique de la Gharite, et 
redigee par M. Thibert, qui la lut lui-meme a la seance, 
sous les auspices de Fouquier. Elle se trouve inseree dans 
le numero precite du Bulletin . It s’agit dun jeune bomme 
de vingt-quatre ans, mort en 1818, sans qu’on eut soup 
conne jusque-la une si grave aifection. Avant la maladie, 
qui dura pres de six semaines, il n’avait offert ni sympto- 
mes indicatifs de quelque vice organique du coeur, ni 
aucune apparence de cyanose. Et, dans les six dernieres 
semaines, le malheureux patient fut bien en proie a la 
dyspnee suffocante, a Fhemoptysie, aux palpitations de 
coeur, aux douleurs precordiales, a Fhydropisie, ete.;mais 
point de coloration bleue de la peati. A Fautopsie, on 
trouva nonseulement le trou deBotal tout beant, mais, de 
plus, une grande ouverture tres irreguliere a la partie infe- 

seau et Pidoux. Chap, vi, Excitans du systeme musculaire. Art. Xoix 
vomique, Strychnine.' 
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rieurede la cloison inter-auriculaire et a la partie supe- 
rieure et posterieure de la cloison interventriculaire, d’oii 
le melange intime des deux especes de sang. Un pro- 
fesseur, a ce que nous apprend le proces-verbal de la 
seance, pensa que cette derniere ouverture n’etait pas 
congeniale, mais quelle devait r<§sulter de la destruction 
graduelle de la cloison. 

4° Rapport sur un memoire donne par un medecin russe, 
M. Kittisch , et intitule : De inflammatione. Rapport lu en 
seance du 29 juillet 1819. 

5° Reflexions sur la maliere medicate et sur les doses aux- 
quelles on peut administrer certains medicamens (Dans ie 
Bulletin , numero VIII de l’annee 1819). lndependamment 
de la noix vomique, bon nombre d’autres substances ve- 
neneuses ou suspectes avaient etc, enlre les prudentes 
mains de Fouquier, l’pbjet d’experiences therapeutiques 
poursuivies avec perseverance. Ce praticien judicieux 
s’etait inspire d’une tres sage pensee, qu’il ex prime dans 
les termes.que voici: « La temerite a ses dangers, sans 
» doute; mais Fextreme timidite ne permettra jamais une 
» heureuse tentative. » II proclama lajusquiame corame 
un bon succedane de Fopium, pour Favoir experimentee 
avec le meilleur succes pendant la duree du blocus conti¬ 
nental. Ils’assura que le rhus toxicodendron, alors preco- 
mse centre la paraplegic, pouvait bien etre employe sank 
danger; mais il n’y reconnut pas la moindre vertu, pas 
plus que la laitue vireuse, quoi que pussent en dire aussi 
certains proneurs, ne lui parut avoir d’efficacite contre 
Fasthme.il reconnut, au contraire, l’acetate deplomb pour 
etre un remede fort puissant contre les sueurs colliqua- 
tives. En experimentant infructueusement Faconit napel 
contre l’epilepsie, il ie trouva du moins doue d’une pro- 
priete diuretique tres prononcee. Il constata le pouvoir 
antipsorique de la decoction de tabac, employee en lotions. 
Mais il eut le tort de ne voir dans Feau de laurier-cerise 
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qu’une substance inerte, et tie la declarer tout a fait 
depourvue de proprietes veneneuses, faute certainement 
d’en avoir eu qui fut de bonne qualite, qui ne fut pas ou 
mal preparee ou eventee. 

6° Rapport sur un memoire de M. Charnel, ay ant pour litre: 
De u existence des fievres. -—A pres de grands eloges ac- 
cordes a ce memoire, oil mon fulur maitre embrassait 
avecune ferme conviction la solution affirmalive du point 
alors en litige, et se montrait si sagement refractaire a l’en- 
gouement general de la jeunesse medicale de Cette epo- 
que pour la doctrine elite phvsiologique, Fouquier fait, 
pour son propre compte, une protestation tres resolue et 
tres bien motivee contre l’idee broussaisienne renouvelee 
de Prost, Videe d’imputer toutes les fievres a la gastrite. 

Enfin,dans le n° VII du Bulletin de 1’annee 1820, M.Ra- 
tier publia, d'apres la pratique et les lecons de Fouquier, 
un article intitule : Considerations generales sur le mode 
d’administration des medicamens; et Observations sur Vusage 
interne de Vacetate de plomb. —Ces observations, au nombre 
de treizC, etablissent peremptoirement la vertu antisudo- 
rifique de l acetate de plomb. Ce sel etait administre, sous 
la forme pilulaire, h la dose d’un grain ( 5 centigrammes, 
nouveau style) par chaque pilule : on en poussa Femploi 
quelquefois jusqu’a neuf et meme douze pilules par jour. 

II y avait deja quelques annees que Fouquier faisait des 
cours particuliers de patbologie medicale, lorsqu’en 1820 
Fficole dut pourvoir, par suite de la mort deBourdier, a la 
vacance de ce qui sappel.ait alors la clinique de perfec- 
tionnement. Ces cours de Fouquier avaient beaucoup de 
succes parmi les eleves ; car il savait, a force de lucidite, 
les journaux du temps nous l’attestent, rendre son ensei- 
gnement accessible a toutes les intelligences. Entre autres, 
par exemple, un critique pseudonyme (1), fort spirituelj 

|i) Vekidiqce Alleves-Allears. — Pour ma part, j’ignore qui c’elaiti 
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mais d'humeur assez sombre et tres volontiers medisante, 
qui publiait dans la Revue medieale (1), le plus librement 
da nionde , en franc paysan du Danube et pour ainsi dire 
avec lecynique privilege du masque, ses impressions sur 
les clioses et sur les homines de la medecine parisienne, 
signale Fbuquier comme un deceux vers qui les etudians 
aceouraient en foule, « avec une espece de fureur (2) », 
disait-il. 

Renornmee bien acquise de praticien habile et prudent, 
zele assidu a se tenir au courant du mouvement scienti- 
fique, progres reels heureusement operes dans le champ 
de la matiere medieale, succes dans l’enseignement partis 
culier, tout cela, certes, donnait bien a Fouquier un droit 
legitime de candidature au professorat officieh 

En ce temps-M, c etait sur la presentation de la Faculte, 
et sur une presentation purement et simplement elective; 
que le Pouvoir nommait le professeur. Le concours, ce 
grand principe d’emulation, d’egalite et de justice, que la 
sagesse deTEmpereur avait consacre dans le decret d’or- 
ganisation de 1’UTiiversite; qui, autrefois, servit de base 
seculaire, d’une facon si exclusive et si glorieuse, au recru- 
tement de l’ancienne Ecole de Montpellier; qui, sans ame- 
ner ici-bas le regne d’Astree, sans accomplir la realisation 
ici-bas impossible de Fequite absolue, fut et sera toujours, 
dans le double interet du service public et de la remune¬ 
ration due au merite, la digue la plus forte contre les ini- 
quites du nepotisme et descoteries; qui peut bien subir 
parfois des eclipses, bruyamment applaudies par la gent 
envieuse,—voire meme agreees, avouons-le, par le caprice 
de 1’opinion, trop sbuvent lasse du bien et revant un mieux 
utopique et surhumain, — mais sera toujours reclame, tot 

(r) Revue medieale, 1. 1 ; Lettres. medicales sur Paris, n° I. 

(2) « Les etudians se portent avec une espece de fureur aux visiles de 
» MM. Alibert, BroussaU, Cullerier, Esquirol, Fouquier, Husson , Ja- 
jj ^elot, Petit el Recamier. » (Loc. cit., p. 194.) 
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ou tard,par la resipiscence du public, etreviendraen credit 
comrae le Justeapres l’ostracisme; le concours,— pardon- 
nez-moi d’en avoir intercale ici i’eloge, pardounez cela, 
Messieurs, & une sortede piete filiale, — le concours avait 
ete supprime par laRestauration (ordonnance du 17 fevrier 
1815, article 29). On y avait substitue lesysteme que voici: 
la Faculte faisait une presentation de (juatre Candidats, 
elus l’un apres l’autre au scrutin individuel, et le droit de 
nommer l’un des quatre etait devolu a la Commission de 
l’lnstruction publique. A peine ce systeme commencait-il 
de fonctionner, et quoiqu il eut eu pour resultat dinstaller 
dans la chaire de medecine legale un homme des plus 
distingues par l’esprit et le caractere, Royer-Collard le 
pere(l), la Faculte, eu septerubre 1818, mefiante qu’elle 
etait avec juste raison a 1’endroit des influences du rnonde 
politique, et forte de lassentiment a peu pres unanime du 
monde medical, avail emis le voeu que dorenavant les 
chaires vacantes fussent obtenues par concours. La Com¬ 
mission de l 1 Instruction publique, dont le president etait 
l’illustre philosophe et publiciste Royer-Collard, frere du 
professeur de medecine legale, ne voulut point deferer a 
cevoeu; seulement, pour eviter toute reclamation de la 
part de la Faculte, elle s’engagea, non pas certes par un 
contrat authentique, mais par unesorte de promesse con- 
fidentielle, a nommer constamment le premier des candi- 
dats presentes, les trois autres ne devant plus etre sur la 
liste que pour la forme : ce qui fut, il faut le dire, tenu 
avec une religieuse fidelite. Or, en seance du 26 fevrier 
1820, vingt-deux professeurs etant presents, la Faculte eut 
a faire son choix entre les huit Candida ts que voici.: Double, 
Esquirol, Fouquier, Honore, Pariset, Recamier, et enfin 
M. Husson, le seul et unique survivant de cette savante 
pleiade. Fouquier fut elu le premier, a douze voix contre 

(ij Komme en 1816. 
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dix qu’obtint M. Hasson : celui-ci eut ensuite la seconde 
place sur la liste de presentation; Recamier, la troisieme; 
et Pariset, la quatrieme(l). La Commission de 1’Instruetion 
publique donna, comme de raison, l’investiture professo- 
rale au premier candidat de la liste. Et ce fut par uue seule 
et meme lettre, en date du 8 mars, qu’elle notifia tout a la 
fois a I’ficole la nomination de Fouquier a la chaire de 
clinique de perfectionnement, et celle de M. Roux a la 
cliaire de paihologie chirurgicale. Ils furent introduits et 
installes tons deux dans la m^me seance (9 mars 1820). 
De cette nomination pour ainsi dire gemellaire, l’un des 
deux seulement a deja paye tribut a la commune destinee. 
Fasse le ciel (permettez-moi, Messieurs, d’exprimer ici ce 
voeu, qui aussi bien est le votre), fasse le ciel que I’iHustre 
et venere professeur qui snrvit, survive encore de longues 
annees pour le bien de l’enseignement et 1’honneur de 
Tficole! 

Maintenant, avant de passer outre, disons tout de suite 
les mutations de chaire que je dois relever, en biographe 
exact etminutieux, dans la vie professorale de Fouquier. 
Lors des ordonnances Corbiere de triste memoire, l’une, 
en date du 21 novembre 1822, pour I’illegale suppression, 
puis Tautre, en date du 2 fevrier 1823, pour la reorgani¬ 
sation arbitrage de la Faculte de Paris, Fouquier fut un 
de ceux dont on respecta les droits; il ne se trouva point 
depouille de sa toge; il fut reintegre, mais ce fut dans la 
chaire de pathologie medicale. 

Enfin, a la revolution de 1830, M. le due de Broglie, 
devenu ininistre de 1 Instruction publique, s’etant em- 
presse, et nous l’en louons fort, de faire signer & Louis- 
Pbilippe une ordonnance (2) qui mettait un terme a l’ini- 

(•) Pour completer Phistoire (le ce scrutin, rappelons que Double, 
Esquirol et Honore enrent quelques voix : Rullier et M. Jadelot en eu- 
rent aussi, quoiqu ils ne se fussent pas portes candidats. 

(2) Ordonnance du 5 octobre i83o. 
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quite et qui reintegrait dans Jeurs chaires les Jussieu, les 
Deyeux, les Desgenettes, si tyranniquement mis dehors 
par Corbiere; il advint que, par suite de cette mesure, 
Fouquier reprit une des chaires dc cliuique medicale, celle 
de la Gharite, oil il resta jusqu’a samort. 

: Il faut bien Favouer, ce professorat officiel ne fut pas la 
partie la plus brillante de la vie de Fouquier, et ne repon- 
St pas aux esperances naturellement excitees par le renom 
quauparavant le professeur s’etait acquis dans 1’ensei- 
gnement particulier. Esprit droit et nonrri d’une insti uo 
tion solide, raison severe et vouee a l’amour du vrai, expe¬ 
rience consornmee et rompue a toutes les difficultes de 
^observation cliuique, tact fin et sur pour le diagnostic, 
Fompiier avait tout cela; mais il n’v joignait pas l’attrait 
d% leloquence. Eorsqu ibfut nomme, c-etait preeisemenjt 
1’epoque ou la foule des eleves courait entendre avide- 
ment une parole apre et rude, mais ardente et persuasive, 
celle de BrouSSais, ce puissant heresiarque, qui par un 
double enseignement, tour a tour au Val-de Grace ou dans 
l’amphitheatre de la rue des Gres, la com me organe offi¬ 
ciel de la medecine rnilitaire, ici corame professeur parti¬ 
culier, prechait et inculquait aux jeunes esprits son dece- 
vant svsteme, splendide antithese du brownisme, des lors 
dechu et honni. Les sages, mais froides lecons de Fouquier 
tib parent faire diversion a la vogue de l'heresie. Tant on 
a raison de repeter cette maxime-ci: « Ge n’est pas la ve- 
rite qui persuade les hommes; ce sont ceux qui la disent. » 
Bant il importe done, n’en deplaise a certains Zoiles du 
talent, oratoire, tant il importe au bien public que, pour le 
recrutement du professorat, election ou concours, on fasse 
toujours clibix, au tant que fa ire se pourra, d’hommes qui 
aient non seulement 1’amour et le discernement du vrai, 
mais aussi le don d’attacher et de maitriser les esprits par 
la puissance dela parole ! Si laphorisme, Vir bonus medendi 
peritus, est une exigence suffisante pour l’ideal du prati- 
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cien, 1’ideal du professeur en medecine veut absolumeni 
tout ce que voici: « Vir bonus et medendi et dicendiperitus. » 
Du moins Fouquier a-t-il ete un des types les plus irre- 
prochables, un des niodeles les plus accomplis de la 
premiere devise. Surtout il s’appliquait a remplir, avec 
une ponctualite merveilleuse et plus constante peut-etre 
que ne l’eut jamais personne au monde, les devoirs 
quotidiens sans cesse renaissans, les plus petits cormne 
les plus importans, de la vie de professeur et de prati- 
cien. Et c’est lii ce qui explique et legitime fort bien 
son immense reussite comme praticien. Mais ne semble- 
rait-il pas qu’il y a une sorte d’incompalibilite entre un si 
minutieux accomplisseraent des mille et line affaires, sou- 
vent si minces et si mesquines, de la vie pratique, et les 
loisirs necessaires a la noble mission de travailler pour la 
science, de la servir par ses ecrits, de la doter de verites 
nouvelles. Toujours est-il qu’une fois promu au professo- 
rat, Fouquier, de ce jour-la jusqu’a sa mort, ne paya qu’un 
mince tribut a la litterature medicale. Tout ce qu’en fait 
d’kistoire iitteraire nous avons a citer de lui dans ce laps 
de trente annees, se reduit aux quatre points que void: 

1° line edition du texte latin de Celse. — A. C. Celsi 
Dene medico, libri VIII. Editio nova, curantibus P. Fou¬ 
quier et F. S. Rader (Paris, 1823, in-18). — Ce netait pas, 
il faut le dire, une edition nouvelle dans le sens philolo- 
gique du mot, mais bien une simple reimpression de la 
fameuse edition de 1769, qui fut l’oeuvre d’iin docte lad' 
niste, Leonard Targa (1). Au surplus, on a tout lieu de 
croire qu’il en a ete de cette publication latine comme de 

(i) On doit a Leonard Targa deux editions de Celse. La premiere, 
reputce pour etre la incilleure, parut en 1769 (Padoue, in- 4 ®) s elle elait 
le resultat de la collation de qnatorze rr.anusciits et de toutes les bonnes 
editions ju«qu<vla publiors.I.a seconde (Vc'rone, 1810, in- 4 °) esl moins 
estimee, qiinique produite quarahtebins plus taril et d’apres une revision 
severe du texte avers le secours d’en qninzietne manusent. 
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la traduction qui parut un an apres et dont je vais parler. 
Si le nom de Fouquier figurait sur le titre du Jivre, ce 
netait, a ce qu’il parait, que pour patroner le nom, jus- 
que*la inconnu et obscur, du jenne medecin qui surveillait 
cette reimpression, et pour inviter les esprits, avec bieri 
plus d’autorite, a la lecture du pathologiste romain. 

• 2° La traduction de Celse, sous le litre que voici: Tra¬ 
duction nouvelle, par Fouquier et Ratier ( Paris, 182 4, in-18 ). 
—' Mais, a cet egard, ecou'.ons ce que pense le dernier et 
le plus habile des traducteurs de Celse, M. le docteur 
Chaaies des Etangs. « Ceux qui connaissent, « dit-il », la 
» bienveillance nattirelle de M. Fouquier, n’hesiteront pas 
» a le croire completementdesinteresse dans laquestion. il 
» n’estguere permis de douter qu’il aura voulu seulement 
» appuyerde son nom les premiers essais d’un jeune me- 
» decin. On a d’ailleurs une raison plus concluante de ne 
» voir ici que M. Ratier: c’est que lui-meme, dans YEncy- 
D clopedie des gens du monde (art. Celse) (1), ne parle qu’en 
» son propre et prive nom, et sans y joindre celui de 
» M. Fouquier, de sa traduction nouvelle. » (Chaaies des 
fitangs, preface,p. vin.)Sachons, effecti vem en t, qn’ii y avait 
au monde une traduction faite en 17 53 , celle de Henri 
Ninnin, traduction tres incorreete et d’un style bien vreilli. 
En 1821, la librairie Delalain l’avait reimprimee (2) presque 
identiquement; telle quelle, sous la responsabtlite anonyme 
de 1’initiale L.,sans notes, sans commentaires, sans rectifi¬ 
cation des erreurs. La seule idee de ce reviseur, ou plutot 
de ce plagiaire, dont le nom est resteune enigme bibiiogra- 
phique, e’etait, comme le remarque tres bien M. Chaaies 

(i) Ratier, art. cite « Cette edition # (de L. Targa') « nous a ete d’un 
;» grand secours dans eelte-que nous avons donnee en i8a3, de concert 
a avec M. Fouquier. . s Kous avons publie aussi une 

« traduction la rueme annee que nous donnauies notre petite edition 
» latine. » 

(a) In 13 , avec le textc de la premiere edition de Targa en regard. 
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des £tangs (loc. cit .), de « rajeunir le fiancais quelque peu 
» gaulois de son predecesseur; mais, restant complete¬ 
rs ment asservi aux memes tours de phrase, il crut faire 
» assez en remplacant des expressions vieillies par d’autres 
» moins surannees.» Or,a en croireM. Chaales des Etangs, 
qui le declare de la fa con la plus formelle, « la traduction 
» nouvelle deRatier nest que la reproduction deH.Ninnin, 

» modifiee par M. L. » 

3° Un discours d’apparat, pour la seance solennelle de 
rentree de la Faculte, le i er decembre 1834. Discours 
ecrit avec une austere siraplicite, mais tout empreint de 
douce sagesse et d’experience persuasive. Apres avoir 
commence par signaler les ameliorations qui, depuis le 
decanat de M. Oifila, et grace a ce vigilant administra- 
teur, s’etaient operees tant dans le materiel de l’ficole.que 
dans Tenseignement meme; apres avoir aussifait remar- 
quer combien le nombre des etudians croissait alors 
d’annee en annee, et combien, par cela meme, les etudes 
avaient du gagner de force et atteindre un, niveau de 
plus en plus eleve, Fouquier adresse aux eieves les avis 
les plus judicieux, les exhortations les plussensees, sur la 
necessite d’allier assidument l’observation et la lecture ; 
de lire nonseulement les auteurs du jour, mais aussi les an- 
ciens, etsurtout de fuir ies oeuvres excentriques de l’esprit 
de systeme, et bien davantage encore les epbemeres 
diatribes du journalisme polemique. 11 sadresse aussi aux 
jeunes praticiens. Et avec quelle autorite ne leur rappelle- 
t-il pas ici, par exemple, le devoir d’etre a la hauteur de 
lart; la, les esperances a fonder sur l’assiduite du travail!' 
Ici, il s eerie: « Si J.-J. Rousseau voulait que la rnedecine 
« vint sans le medecin, e’est que le medecin esi venu 
« trop souvent sans la rnedecine. » —La, il dit, avec non 
moins de fondement: « Les esprits precoces, et meme 
« superieurs, sont quelquefois eclipses par des hommes 
« que la nature avaittraites avec moins defaveur; le travail 
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« peut effacer les distances et retablir l’equilibre; il donne 
« merae souveni l’avantage a ceux qui s’y livrent avec 
« ardear et opiniatrete. » Mais coupons court aux cita¬ 
tions, et bornons-nous a dire que d’un bout a 1’autre du 
discours regne un exquis parfum de bon sens etde vertu. 

h° Enfin, en 1843, fondation d’un nouveau Journal de 
medecine , dont notre savant et honorable collegue M.Beau 
fut le redacteur en chef. M. Beau, dont la renommee, 
quoique deja grande alors, n’etait pas encore ce qu’elle est 
aujourd’hui, avait cru bon de s’abriter, lui et ses collabo- 
rateurs, sous le prestige d’un haut patronage. Il avail 
invoque son maitre, et son maitre ne lui fit pas defaut. 
Ainsi Fouquier, de concert avec M. le professeur Trous¬ 
seau, se posa comrae fondateur du journal nouveau. A la 
verite, il n’y insera rien. Pas plus qu’autrefois Corvisart 
dans l’ancien journal oil son noui etait inscrit a cote de 
Leroux et de Boyer, Fouquier ne paya ici de sa personne : 
il ne fit, lui aussi, que preter son nora. 

Voila, je ne crois pas avoir rien oublie, voila toute 
I histoire litteraire du professeur Fouquier. C’est peu; et 
la ne fut pas, je le repete, la raison de son grand succes 
dans la clientele, de sa solide et tongue vogue comine me- 
decin consultant, de sa fortune et de ses honneurs. Vous 
savez, en effet, Messieurs, et je n’ai pas besoin de vous 
rappeler longuement quelle importance et quelle autorite 
Fouquier se crea dans la sphere de la pratique; quelle 
estime il commanda et aux gens du monde et aux mede- 
cins; combien d’annees il partagea avec les Portal, les 
Double et les Laennec, Pempire de la consultation, et 
cela meme en plein regne de ce'tte doctrine soi-disant 
physiologique, dont le maitre le surnomma, dans une 
mordanteboutade, Refugiumpeccatorum; et, enfin, quelle 
clientele distinguee il sut se conserver jusqu’au bout de 
sa carriere. Dois-je rappeler aussi tous les litres, toutes 
les distinctions qu’une fois nomme professeur il obtint 
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■successiveinont, soit par les suffrages tie ses pairs, suit par 
la juste faveur du Pouvoir? Membre titulaire tie 1’Aca- 
demie de.medecirie, par ordonnauce royale, des la fonda- 
tion de ce corps savant, en decembre 1820; et president, 
par election, en 1842. Chevalier de la Legion-d’Honneur 
en 1827, officier de I’Ordre en 1841, et commandeur 
en 1847. Medecin de S. M. Louis Philippe, d’abord a 
simple litre de medecin consultant, puis comrae medecin 
ordinaire, et puis cotnme premier medecin apres Ia moi t 
de Marc en 1840. Vice-president, toujours reelu, de la 
Societe .de prevoyance. Enfin, en 1850, des la seconde 
, annee d’existence de la Societe medicate des hopitaux de 
Paris , nous lui conferames la presidence de notre frater- 
nelle association, par un vote ou plutot par line sorte d’ac- 
clamation unanime, qui nous honora autant qu’il sen 
tenait lui-meme honore. 

Cette grande situation, vous le savez, Messieurs, et yous 
l’affirmeriez toils .avec moi , Fouquier ne la dut ni au 
liasard ni a {’intrigue. U la merits, ilsut la conquerir par 
une rare reunion des qualites d’esprit etde caractere qui 
sont neeessaires a 1’utilite complete et a la juste dignite de 
la pratique de notre art. S’il ne fut, avouons-le, ni pro¬ 
fesses* eloquent, ni grand auteur,du moins fut-il,--cequi 
nest pas sans doute aussi brillaut que le genie ou ^elo¬ 
quence, tnais n est guere plus coimuun a rencontrer, — un 
vrai modele du praticien accompli. Savoir solide et tou¬ 
jours tenu au courant de tout ce qui interessait directe- 
ment le diagnostic et le traitement des maladies; exquise 
rectitude de jugement au lit du malade, et bon sens im¬ 
perturbable, memo dans les cas les plus difficiles et les 
plus alarmans; humeur egale et dont la merveilleuse 
serenite ne se demen tait pas devant les assertions les plus 
excentriques et les objections les plus contrariantes; tenue 
grave sans mahieres sauvages, et imposante sans airs 
dedaigneux; langage sobre et r^flechi, de fa 9 on k donner 
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tie 1’autorite aux moindres paroles; puissant prestige 
d’une moralite sans tacbe; constant respect et sentiment 
parfaitdes convenances; exactitude scrupuleuse a remplir 
ses devoirs professionnels, a se trouver a l’hopital, a la 
Faeulte, aux consultations, avec une ponctualite inouie et 
pour ainsi dire cbronometrique; en un mot, realisation 
exemplaire de tout ce qu’il est de mode aujourd’bui d’ap- 
peler, suivant le mot emprunte au philosophe Bentbam, 
la deontologie medicale. Voila ce que nous montra Fou- 
quier. Voila par ou il fut un homme utile au monde; le 
mondefen recompensa treslargement, et ce fut justice; 

Au faite de fambition medicale, et avec beaucoup plus 
de fortune qu’il n’en fallait pour satisfaire pleinement les 
modestes exigences des mceurs et des gouts dun sage tel 
que lui, Fouquier avait eu, de plus, le rare privilege 
d’atteindre la periode septuagenaire en y conservant cette 
sante de corps etd’esprit sanslaquelle tousles autres biens 
d’ici-bas perdent leur prix et que le celebre vers de Juve^ 
nal (1). nous conseille de demander au ciel pour seul et 
unique vceu. Avec la consideration publique, l’lieureux 
vieillard avait aussi les douces joies du foyer domestique, 
aupres de ses chers enfans, sa fille unique, dont il avait 
joint la destineea unbonorablemagistratjM. Gasenave(2), 
et sa petite-fille, elleaussi, belas! fille unique! Mais, d 
triste vicissitude des choses humaines, quelle affreuse 
interruption de ce bonheur de famille ne devainil pas 
eprouver! A peine quelques mois se furent-ils ecoules de- 
puis le mariagede mademoiselle Gasenave avec M. Georges 
Marjolin, mariage beureusement assorti, ou se reunissaient 
les deux rejetons de deux celebrites medicales du siecle^ 
mariage celebre sous les plus rians auspices, a peine, 
pour ainsi dire, les fetes nuptiales etaient-elles terminees, 

(1) Orandum est, ut sit mens sana in corpore sano. 

(Sat, X,v. 356.) 

( 2 ) Aujourd’hui conseiller a la Cour d’appel de Paris. 
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que la fi£vre typho'ide, cette fatale peste denos climats, ce 
fleau trop souvent indomptable a notre art, vint frapper la 
jeuneepouse et la precipiter au toinbeau. A cet horrible 
deuil, Fouquier se sentit atterre; son inconsolabledouleur 
hata la fin d’une vieillesse, restee jusque-la verte et vigou- 
reuse;ilne fit plus que languir et s’affaiblir de jouren 
jour sous le poids de je ne sais quelle maladie indetermi- 
nee, et, le 3 octobre 1850, il expira a lage de soixante- 
quatorze ans. 

Ses obseques mirent en evidence, encore une fois de 
plus, quelle consideration il s’etait acquisedans le tnonde. 
Quoiqu’on fut alors dans le temps des vacances, elles fu- 
reut honorees par un nombreux concours de gens distin- 
gues, amis, medecins, magistrals, homines du grand 
monde ou de la haute administration, qui, de la maison 
mortuaire jusquau cimetiere Mont-Parnasse, sefirent un 
pieux devoir de suivre le funebre cortege. Sur la tombe, 
des discours furent prononces par MM. Cmveilhier, 
Piorry, Requin, Serrurier, Vosseur et Depaul, qui, succes- 
sivement, au nom de la Faculte, au nom de l’Academie, au 
nom de la Societe medicale des hopitaux, de la Society 
medico-pratique, de l’Association de prevoyance, et dela 
Societe medicale d’emulation, rendirent hommage aux ta- 
lens et aux vertus de Fouquier. Enfin, je ne saurais mieux 
clore cette simple et veridique notice qu’en repetant ici ce 
que le sentiment le plus vrai me dictait dans mon dernier 
adieu a ce maitre venere : c’est que son souvenir vivra 
dans nos eoeurs pour nous etre toujours un grand et en- 
courageant exemple de probite medicale, de dignite pro- 
fessionnelle et de confraternelle amenile. 


Paris. Impr»m«ri e de L. Martinet, rue Mignon, 2. 



